
:! 

J.A. 1820 Montreux 1 

TRIBUNE 
DE 

Parait tous Jes J 5 jours 
Redaction, Administration: 1824 Caul'. 
Tel. (021) 614241 Cheques postaux 10-25 366 

Fr. 0.60 27 septembre 1968 3e annee N° 19- 

RENTREE 

Nous ne demandons pas la lune 
Nous ne voulons pas de vos chateaux 
Nous ne mendions pas vos fortunes 
Ni la belle tranche du gateau. 

Ne nous faites pas de promesses 
Ne nous donnez · pas la cha rite 

Nous ne voulons pas qu'on raplece 
Le manteau de l'iniquite. 

Nous ne demandons qu'une place 
Dans la lutte qui doit se mener 
Afin que chaque homme, chaque race 
P~issent vivre dans la dignite. 

Ainsi chantent les ouvriers dans la 
comedie musicale - << Pitie pour Clemen­ 
tine » qui sera presentee des le 10 
octobre a · Paris, au Theatre des Aris, 
dans une nouvelle mlse en scene de 
Michel Tureau, 



Est-ce notre affaire, Mesdames? 

Les intellectuelles 
Puisque, clans le dernier numero, nous par­ 

lions cuisine en relation avec les besoins de 
pays ou l'on a faim, parlons un peu aujour­ 
d'hui de la cuisine des rassasies. Si sa Ione­ 
. tion n'est autre que la satisfaction d'estomacs 
.habitues a se sentir bien garnis, alors je me 
.declare fervente adepte de la nourriture en 
pilule. Car je n'y trouve pas justification a 
l'appreciable partie de nos joumees passees a 
nous occuper de nos filets a provisions et de 
nos casseroles. Est-ce pour nous chloroformer 
dans notre condition d'humble servante que 
!es livres de cuisine !es plus luxueux et les 
plus varies inondent le marche. que chaque 
journal apporte sa moisson de recettes de 
saison? . 

. Cela me rappelle les sentiments mitiges avec 
lesquels mes sceurs et moi entendions notre 
mere nous promettre pour nos dix-sept ans 
une annee d'ecole menagere. Nous ne nous 
en faisions pas trop d'ailleurs, certaines 
qu'une fois le moment venu ii y aurait tou­ 
jours un hon pretexte pour y echapper. .. Je 
ne crois pas que c'etait le menage qui nous 
Iaisait peur, mais de voir mettre une limite a 
nos horizons. Nous sentions instinctivement 
-que l'ere de la cuisine pour la cuisine etait 
eteintc a jamais. 
, ., Pour ma part, j'avais plutot tendance a me 
considerer comme une intellectuelle, sans sa­ 
voir ce que c'etait bien entendu ...:_ et je ne 
le sais toujours pas, sauf que c'est une catego- 
"rie de gens qui inspirent un saint respect a 
ceux qui croient n'y point appartenir. Arrivee 
la de mes ecritures, je m'avise qu'il est bete 
au fond de ne pas savoir et je vais de ce pas 
me documenter aupres du Nouveau Larousse 
classique. Reponse : « Personne qui s'occupe 
par gout ou par profession des choses de l'es­ 
prit. » Je ne suis guere plus avancee, mais 
j' en conclus toutefois qu'il est aussi intellec­ 
tuel d'ecosser des petits pois pour l'amour de 
la comrnunaute que d'enseigner la philosophie 
pour gagner sa 'croute. Ce sont le pour quoi 
et le pour qui de ma vie qui Jui donnent sa 

teinte - son sel devrais-je dire pour rester 
clans le sujet. 
Ainsi done, les cours de cuisine donnes a 

Caux cet ete ont Iorrne une bande d'intellec­ 
tuelles distinguees - 49 de 19 pays, me dit­ 
on. Jen ai le programme sous les yeux ; ecou­ 
tez plutot : 
Premiere semaine 

Sujet : apprendre a recevoir. 
- Preparer des repas en fonction des gens, 

afin de contribuer a l'harrnonie de la famille 
et du pays. 
- Utiliser les repas en commun pour sen­ 

richir les uns les autres. 
- Creer l'atmosphere qui mette a l'aise 

voisin ou hote de marque 
Deuxiem.e semaine 

Sujet : specialites culinaires de divers pays. 
- Curries regionaux de !'Incle et de Bir­ 

manie. 
- Teriyaki au poulet du Japon 
- Plats de France. de Scandinavie, d'An- 

gleterre. etc. 
Troisieme semaine 

Sujet : confection d'un repas pour des cen- 
taines de personnes. · 
- Acquerir un sens des responsabilites, 

indispensable clans le monde d'·aujourd_'hui. 
- Apprendre avec des femmes .de pays et 

de milieux differents !es secrets d'un travail 
en equipe necessaire clans tous les d6ma111es 
de la vie. 
- Revaloriser chaque travail en accordant 

plus d'attention aux gens qu'aux choses. 
Quand a cela j'ajoute la liste des menus 

sur lesquels ces dames et demoiselles ont 
exerce leurs taients, j'ai !'impression qu"en 
cinq jours elles doivent avoir deja tous !es 
trues du metier ! J'ai dit dames et demoisel­ 
les, mais ii y avait meme quelques messieurs 
courageux clans leurs rangs. Et l'une des plus 
assidues pendant !es trois semaines du dernier 
cours fut une mere de fa_mille de la region 
qui montait chaque matin et rentrait l'apres­ 
midi s'occuper de son propre mem(i;e. 

Qui a imagine cet allechant programme, qui 
le dirige, vous demanderez-vous. Sans doute 
sont-elles plusieurs, mais la principale res­ 
ponsable est une jeune personne fort avenan­ 
te malgre l'autorite que lui confere SOI]. titre 
surprenant a roreille profane de « vulgarisa­ 
trice menagere agricole ». Sillonnant !es rou­ 
tes de son canton, repondant a toutes !es 
questions, qu'il s'agisse de four pour secher 
!es haricots, d'organisation rationhelle des 
placards de cuisine ou d'installations sanitai­ 
res, donnant des cours. cherchant a eveiller 
l'interet des jeunes filles pour !es ecoles agri­ 
coles, elle a des journees fongues et pleines 
pendant le~ mois d'hiver. L'ete bien sur. il 
faut ceder la priorite -aux travaux des champs . 
C'est ce qui lui donna l'idee de demander au 
gouvernement cantonal qui l'emploie de l'en­ 
gager pour huit mois par an seulement afin 
qu'elle consacre !es autres · a ces cours de 
Caux. « Dans toutes !es classes ou j'ai en_sei­ 
gne. me dit-elle. ii y a des eleves qui font des 
progres et d'autres qui pietinent. Ce qui m'a 
frappe a Caux. c'est que je n'ai pas eu une 
seule eleve qm n'ait pas grandi en responsa­ 
bilite et en maturite en meme temps qu'en 
habilete a ses fourneaux. Et je me rejouis de­ 
ja des coiirs de l'ete prochain ! » 

Eh bien. moi aussi 
_f Af:QUELINE. 

La recette de la aumzame 

Tourte aux carotte!IJ 
250 g. de carnttes crues rapce, 
2'>0 g. d·amandes rapees 
250 , de sucre fin 
2 cuillerees a soupe de creme de riz 
4 u:uls 
le jus_ d'un demi-citron 
le zeste rape d·un citron 
a volonte I cuilleree a soupe de kirsch. 

Faites chauffer le four a l'avance. Me­ 
langez bien tous les ingredients, sauf !es 
blancs d'a:ufs_ Puis battez ceux-ci en 
neige tres ferme-. Ajoutez_-les delicatement 
au _melange et versez le tout clans un moule 
beurre et garni de sucre. Enfournez aus­ 
sitot et faites cuire_ 45-50 minutes a four 
doux. 

-- 
Le specialiste · 
du vetement f eminin ... la rnaison du tricot sa 

_lausanne geneve , neuchatel 

----- 
fribourg chaux-de-fonds bale 
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Editorial - 

Que faire·? 
·R AREMENT la situation politique de 

l' Europe aura ete si grave depuis l' arr et 
des hostilites d la fin de la Seconde 

Guerre mondiale. 
Les troupes sooietiques qui sont massees d 

la [rontiere entre la T checoslouaquie et l' Alle­ 
magne de l'Ouest inquieten» le gouvernement 
et le peuple allemands. 

· L' Autriche, el-le aussi, a de graves preaccu­ 
·pations. Enfin, !'interpretation que donne au­ 
jourd' hui Moscou des-articles 53 et 107 de la 
Charle des Nations Unies (qui autorisent les 
'uainqueurs de l' Allemagne nazie d entre­ 
prendre « toute action qui serait necessaire au 
maintien de la paix contre la reprise, par un 
Etat ennemi, d' une politique d' agression ») 
n' a rien de rassurant. 

En Y ougoslavie, c' est l' eta: d' alarme, la 
distribution de brochures sur la defense ci­ 
vile. Moscou va-t-il chercher d se debarrasser 
de Tito en utilisant les vieilles rancunes na­ 
tionalistes qui divisent la Bulgarie de la You­ 
goslavie ·d propos de la Macedoine? 
Si, du cote de l'Europe orientale, la T che­ 

coslovaquie est apparue comme la bierre de 
touche de la politique · sooietique, en Europe 
occidentale, c' est l' Allemagne- qui [oue ce role. 

Or, un element a fait cruellement dejaut 
dans les deoelopbements des dernieres annees. 
Comme le rappelait un Allemand d Caux 
dimanche dernier, ii ne f aut jamais oublier 
que la reconciliation qui a eu lieu entre !'Oc­ 
cident et l' Allemagne ne s' est jamais produite 
.entre l' Allemagne et ses voisins orientaux. · 
Les Russes ont encore d la .memoire les vingt 
millions de morts que leur ont causes les di­ 
uisions de la W ehrmacht; et les Polonais se 
souuiennent encore des carnages de V arsouie. 
Or, les hommes d' affair es allemands se sont 
interesses aux pays de l' Est comme ils l' ont 

· f ait pour d' autres marches commerciaux. fl 
leur a manque cette attitude nouvelle qui a 
permis au japan de renouer des relations de 
confiance avec leurs pays voisins et ex-enne­ 
mis, sur la base d' excuses sinceres exprimees 
par leur propre chef de gouvernement. Aussi 
longtemps que eel element n' existera pas en 

· Europe, il , est probable que les initiatives, 
fiifsent-elles les meilleures, ne parviendront : 

· pas a· dh~morcer une situation dont ;n a pu '· 
mesurer ces temps encore le caractere ex- 
p_Iosif. 
Est-il trop tard? Pour bien faire, il ne l' est 

jamais. Mais il faudrait alors _que non seule­ 
ment l' Allemagne, mais !'Occident enti~r de­ 
veloppe, d l' abri du rempart de ses fusees 

\ atomiques, autre chose qu'une course au con­ 
fort et au progres materiel : en bref, il lui 
f audrait donner la preuve de sa volonte de 
creer une societe nouvelle dans le monde 
entier. 

L 'histoire tcheque l'illustre 1 

La puissance de l'esprit est superieure 
i celle des armes 

L'ecrivain tcheque Peter Lotar a fait re­ 
cemment a Caux une conference sur la si­ 
tuation passee et presente de son pays. Refu~ 
gie en Su_isse depuis 1939 lorsqu'il dut fuir 
!'occupation allemande, Lofar a raconte qu'a 
deU:x reprises il etait retourne a Prague. La 
premiere fois.en 194f!, apres la fin des hosti­ 
lites. « J'y ai vu iin horrible spectacle, dit-i'1. 
Les Allemands etaient pour~uivis comme les 
Juifs l'avaient ete en 1939. C'etaient eux qui 
rerriplissaient les camps de concentration. » 
Les hommes n'a_vaient done rien app'ris et 
Lotar revint en Suisse desespere, ayant perdu 
le desir meme de vivre. C'est peu apres ·qu'il 
vint a Caux pour la premiere fois. 11 y re-·· 
trouva un sens a son existence et la foi en 
Dieu qu'il avait cherchee toute sa vie. 

Mai liefer 
M. Peter Lolar. 

11 y a quelques mois, en -plein « Printemps 
de Prague », Peter Lotar se rendait a nouveau 
dans sa patrie. « La chose extraordinaire, dit­ 
il, etait d'assister a un soulevement spirituel 
des ecrivains, des philosophes, des etudiants 
auxquels le peuple donnait une caution incorr­ 
ditionnelle. » Pas de troubles, pas de provo­ 
cation, nulle part la violence, mais une re·­ 
volte provoquee uniquement par la force d_s 
!'esprit qui reussissait a secouer le regime 
policier d'une puissance infiniment -plus forte, 
instaurant une transformation profonde de 
toute la vie publique. 

Peter Lotar voit la une expression de la 
tache eternelle du peuple tcheque qui doit 
demontrer au monde que la puissance de !'es­ 
prit est superieure _a celle des armes. Retra­ 
~ant en grandes lignes l'his_toire de son pays, 
il illustre ce combat tout au cours des ages, 
!'esprit seul ayant ete facteur de progres. Ce 
fut vr11i au temps du sairit W enceslas qui sym­ 
bolise la culture, la paix et une vie politique 
basee sur la morale. Plus tard Jean Huss ose 
·parler rnntre ·les ·egarements de l'Eglise ; en­ 
fin, recemment, Mazaryk se fait le champion 
d'une union des peuples de !'Europe centrale. 
Aujourd'hui_encoTe, la meme bataille entrn 

la puissance materielle et celle de I' esprit se 
livre a Prague. La Literarni Listy du 23 aout 
dernier ecrivait: « Si !'on veut resumer le 
sens de la vie humaine, on peut dire que c'est 
!'aspiration a se realiser soi-meine, le desjr 
·de realiser la liberte interieure. » 
.. La liberte interieure est une force spiri­ 
tuelle et Lotar ajoute : « L'homme peut etre 
libre mem~ s'il est sous_ .!'occupation des 
'tanks.» 

Concluons ·avec cett_e phrase qui, au train 
ou vont les choses, pourrait devenir une ne­ 
cessite pour d'autres gens que !es Tcheques I 
« L'homme doit apprendre a etre libre memct 
s'il vit dans l'esclavage. » 

'La plus ancienne manufacture d' horlogerie du monde. 



·· Tribune du monde 

Oui I I ■ 
. ' mars, a la CNUCED 

II etait necessaire de ·« faire le point » 
apres l'echec de la conference de la CNU 
CED (Conference des Nations Unies pour le 
Commerce et le Developpement) a la Nou­ 
velle-Delhi au debut de cette annee qui a 
laisse des traces profondes d'amertume et de 
decouragement parmi !es gouvernements du 
tiers monde. Comment continuer a s'attaquer 
avec la vigueur necessaire a cette « strategic 
du developpement », vi tale pour !es deux tiers 
de l'humanite, alors que les nations de l'he­ 
misphere nord sont en proi·e aux plus graves 
conflits internes, politiques, sociaux, mone­ 
taires, etc. 

Le recent conseil de la CNUCED, qui vient 
de se tenir a Geneve. a-t-il repondu a cette 
attente? On ne saurait l'affirmer, merne Si 
certaines suggestions ont ete forrnulees qui 
paraissent essentielles, voire evidentes. II 
s'agit notamment de grouper Jes efforts. de 
toutes les organisations des Nations Unies qui 
s'occupent de developpernent. On eviterait 
ainsi le gaspillage de temps et d'energies qui 
a trop souvent caracterise le travail des « ex­ 
perts » en cette matiere. 

Encore Faudrait-il pouvoir coordo{mer l'ac­ 
tion des pays industrialises. Trop souvent 
ceux-ci s'emparent des questions de develop­ 
pement pour exercer des pressions politiques 
sur !es pays du tiers monde. Rien n'est plus 
navrant et dangereux pour l'avenir que cette 
espece de concurrence que se livrent !es pays 
occidentaux pour conquerir leur place de 
« conseiller ,, de certains pays a coups de mil­ 
lions pour construire une route, une usine. un 

. barrage, un aerodrome ou un palais presiden­ 
tiel. II en resulte presque toujours des tenta­ 
tives de corruption de fonctionnaires ou de 
ministres. On ·s'etonne apres de voir ceux-ci 
se faire construire des villas sur la Cote 
d'Azur ou sur !es bards du Leman. II ne Faut 
pas chercher plus loin la raison de la peine 
que !'on rencontre de faire accepter la sug­ 
gestion - excellente et juste en soi - que 
[es pays industrialises envoyent le I % de 
leur produit national brut aux pays en voie 
de developpement. 

On ne parle jamais de ces questions-la 
clans la CNUCED, sinon a mots couverts. 
Pourquoi ? 

Un poisson trop bien noye 

Pourtant M. Prebisch, secretaire general de 
la CNUCED, dont le _travail considerable 
meriterait d'etre couronne de succes, a fort 
bien souligne clans le commentaire de son 
rapport ce qu'il fallait faire. « II faut, disait­ 
ii en· substance, faire adopter clans Jes pays 
en voie de developpernent des « reforrnes de 
» structures, des changements d'attitudes et 

. » l'exercice de la discipline du developpe­ 
» ment. » Stigmatisant ceux qui croient qu'on 
parviendra aux solutions necessaires a coups 
de statistiques, ii ajoutait : « La tache essen­ 
tielle, clans. chaque pays, est de former Jes 
hommes a resoudre leurs propres problemes, 
avec l'assistance etrangere qu'ils desirent 
eux-rnernes. » 

Malheureusement cette partie du discours 
de M. Prebisch est comme noyee clans des 
considerations economiques et financieres. 
importantes certes, mais qui ne feront pas 
avancer dun pas la question du developpe­ 
ment tant qu'on n'aura pas accorde une 
attention au mains egale a cette proposition · 
du secretaire general. Parions que l'attitude 
de !'opinion publique occidentale changerait 
rapide1nent si on abordait le probleme du de­ 
veloppement sous cet aspect-la. qui est le seul 
vraiment valable. 

Nous crayons, quant a nous, que qes insti­ 
tutions comme la CNUCED sont necessaires 
et utiles Mais elles ne reussiront pas tant 
qu'elles ne s'attaqueront pas a resoudre !es 
problemes a la racine, c'est-a-dire a donner 
des mobiles nouveaux a des hommes qui ont 
vecu sur la speculation. la recherche de pro­ 
fits immediats, ou, plus simplement, sur 
l'ego·isme et la politique, absurde au XXe 
siecle. du chacun pour soi. 

P.-E. DENTAN . 

• 
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• Au ti/ du coupe-pap/er • 

Rescapes de la drogue 
Recemment, la Gazette litteraire de Lau­ 

-sanne a publie, clans un geste d'insou~iance a 
peine croyable. une serie de temoignages pre- . 
sentant !'experience psychedelique sous un. 
jour attrayant. « L'enfer des drogues» et la 
decheance de ceux qui s'y sont laisse glisser 
ont ete assez decrits pour qu'on n'y revienne 
pas. Mais ii n'est pas inutile de parler aujour~ 
d'hui de deux livres t qui montrent qu'il 
existe un remede a une epidemie qui se re­ 
pand a une rapidite alarmante clans la societe 
occidentale. 
Le pasteur David Wilkerson etait conforta­ 

blement installe clans .une paroisse de cam­ 
pagne lorsqu'un jour ii tombe par h_asard, 
clans un grand magazine, sur !es_ photos de 
sept jeunes gens qui avaient sauvagement 
assassine un paralytique. Quelques jours plus 
tard, ii est en route pour New York afin 
« d'aider ces · gan;:ons ». L'aventure com­ 
mence ! II gagne !es chefs de l'un des gangs_ 
!es plus dangereux de la ville et bientot, avec 
!'aide de ces gar\ons et filles. ii installe son 
premier centre de jeunes. 

Au travers de pages palpitantes qui ne 
manquent pas de descriptions sordides. · mais 
convaincantes. le lecteur assiste a la transfor­ 
mation miraculeuse d'une serie de jeun-~s gens 
qui font !'experience que la ptiissance de Dieu 
peut briser toutes !es autres attractions de la 
vie. 

' Dans son second livre, Wilkerson decrit le 
developpement de son action clans diverses 
villes americaines. L'histoire · de Rose Mar­ 
tinez, entremetteuse et c0mn,er\ante de stupe­ 
fiants, est particul ierement saisissante. 

1 Deux livres de David '\.Yilkerson : 
LA CROIX ET LE POIGNARD - Editions des 

Assemblees de Dieu, 57, avenue du Derby, 
Bruxelles 5. 

RESCAPES DE LA DROGUE - Editions L''Eau 
Vive, 10, rue de Fribourg, 121 I Geneve. 
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Des sujets - qu) ne figurent pas (encore) au 
Nous pub lions . ci-apres trois des interven­ 

tions f aites au cours de la conference sur l' Edu­ 
cation, a Caux. La premiere emane de M. 
Roland Wilson, un des collaborateurs de la 
premiere heure de Frank Buchman, .. actuelle­ 
ment l'un des animateurs du Rearmement mo- 

ral en Grande-Bretagne. La deuxieme prouient 
de M. Peter Kormann, maitre d'application a 
l'Ecole normale de Berne, et l'un des respon­ 
sables de la rencontre d' enseignants de cet ete. 
La troisieme, enfin, de M. Fadhil Jamali, pro­ 
[esseur a l'Unioersite de Tunis. 

programme 
des cours 

Le mot revolution est a la mode. On vit, <lit-on, clans un age revolu­ 
tionnaire. Amon sens, hon nombre des manifestations que l'on quali­ 
fie de revolutionnaires sont motivees par des sentiments reaction­ 
noires _: la haine, l'envie, I'egoisme, En fait, nous vivons clans un 
monde qui a un urgent besoin de la veritable revolution. 
Ceci dit, j'aimerais lancer quelques idees concernant les program­ 
mes d'education qui me semblent necessaires a notre epoque. 

• Enseigner aux en/ants a metier une vie droite et propre est aussi 
important: que de leur apprendre a lire et d ecrire. Les deux sont 
necessaires pour former u~ homme. 

• Apprendre a chacun a se debarrasser de la haine, des rancceurs, 
de la peur, deorait etre au programme de chaque ecole et de chaque 
foyer. Des jeunes qui se lancent clans la vie sans avoir appris a faire 
face a ces mobiles primitifs de la nature humaine seront sans. defense 
dans les rernous du monde moderne. 

e Dans !es ecoles, on essaie de faire participer !es enfants au com­ 
. bat contre la mi sere de l' Asie et de !' Afrique. Ne pourrait-on pas 
a ussi !es faire participer au combat contre la mis ere morale de l' Eu­ 
rope et des autres continents? Ne pourrait-on pas avec eux experi­ 
menter un rernede a cette misere-la, qui pourrait servir a toute l'hu­ 
manite ? 

• On enseigne !es sciences econorniques. Voila un sujet tres irnpor­ 
tant, quoique tres controverse : en economie. les theories diarnetra­ 
lement opposees s'affrontent, Et cependant, personne n'a de doute 
.sur l'efficacite qu'aurait une economie Iondee sur l'honnetete et le 
desinteresseme~t. Me~e Jes escrocs preferent faire des affaires avec 
de;' gln~ 'ho~n~tes .. Des homnies ayant ap/Jris la droitztre (/_t l' altruis­ 
me ne seraient-ils /1as Les artisans du redressement de l' economie 
chancelant'e de certains de nos pays ? 
• L'initiation sexuelle, voiia un autre sujet dont on parle ! Sans 
dou.te est-ce important, quoique j'aie !'impression que garc;ons et 
filles en savent deja tres long avant que le sujet ne sqit aborde. Il y 
a une forme d'education sexuelle que, pour ma part, je n'ai jamais 
rec;ue e~ class_e mais dont fai fait !'experience en quelques heures 
lc,rsque j'ai rencontre Frank Buchman : celle qui transmet le miracle 
de la purete. Etre libere des passions inferieures et consacrer sa vie 
a un grand but ! C'est a cette experience que je me raccroche lorsque 
j'ai des difficultes et c'est celle que j'ai appris a communiqu,er a ceux 
qui ont besoin de mon aide. Des volees d' enseignants sachant trans­ 
meltre le desir de la purete, voila ce que je voudrais voir. En Inde, 
ce genre d'initiation permettrait de repondre a !'explosion demogra­ 
phique bien plus efficacement que certains moyens en vogue de nos 
jours. 
L'enseignement de la depreoccupation de soi devrait etre au pro­ 
gramme. de chaque ecole. La plupart des groupes soi-disant revolu­ 
tionnaires sont formes de gens qui sont exclusivement centres sur 
eux-memes. Ils ne s'interessent qu'a leur propre situation, ils sont 
intoxiques par leurs propres idees, obnubiles par leurs propres diffi­ 
cultes. II en i-esulte une societe fragmentee clans laquelle chacµn 
defend uniquement !es interets de son groupe - parfois avec pas 
ma! de violence ! · 
En conclusion, je dirai qu'il nous faut des ~ducateurs dont l' es/}}·it 
e.st tendu vers la recherche de solutions. Tant de ge·ns, et souvent des 
gens cultives, ne voient que !es problemes. Des parents et des pro­ 
f esseurs qui sauront empoigner !es problemes et vivre pour leur solu­ 
tion entraineront derriere' eux les jeunes generations. Et Jes adultes 
s'y mettront aussi ! J'ai rencontre beaucoup de gens de ma genera­ 
tion, en Asie, en Europe et ailleurs, qui des_irent ardemment contri­ 
buer a mettre de l'ordre clans ce monde, avant de passer clans l'au­ 
tre. 
A/1pre1zdre d chacun a rewnstruire le monde, voild le plus vaste et 
le plzts f1assionnant fn·ogramme d'edui:ation - pozt1: enfant.s et pour 
adultes - qui ait jamais ete imagine. 

IL y a quelques annees, je dus reprendre une classe tres difficile. Les eleves, garc;ons et filles de quinze ans, etaient bruyants et 
parmi eux il y en avait un qui etait particulierement renferme et 

hostile. Je me preparai a des mois de batailles. 
J'avais pris l'habitude d'essayer de discerner chaque matin au 

cours d'un moment de recueillement ce que Dieu attend de moi. 
Voici la pensee surprenante qui me vint un jour : « Interesse-toi a 
chacun de tes eleves, mais, en meme temps, centre tout ton ensei­ 
gnement sur ce gar~on difficile. » 
C'est ce que je fis pendant !es semaines qui suivirent, essayant 

de gagner sa confiance et son interet. 
Un jour, le gar~on vint de lui-meme demander a me parle.r. Au 

cours d'une promenade, il me raconta sa naissance illegitime, la 
haine qu'il eri: eprouvait contre son pere et sa belle-mere. De plus, 
ii etait devenu l'esclave de mauvaises habitudes et de la lecture de 
livres pornographiques. Il etait a un tel point desespere qu'il avait 
envisage· le suicide. II me demanda conseil, certain que je pourrai 
l'aider. 
Je iui parlai franchement de certaines. periodes difficiles de ma 

vie et lui dis comment j'avais appris a changer. Je suggerai quc 
nous cherchions ensemble ce que Dieu aurait a nous dire et que 
nous notions sur une feuille _de papier les pensees qui nous vien­ 
draient. A sa grande stupefaction, et a la mienne, ce qu'il inscrivit 
etait une reponse pratique a ses problemes. Il decida de ·suivre ces 
pensees et de reparer les fautes qu'il avait commises clans toute la 
mesure ou il pourrait le faire. 
La haine et l'impurete perdirent leur emprise et le changement 

fut spectaculaire. Toute la classe le. remarqua. Il devint l'un des 
meilleurs eleves de la classe, et meme .son « hon genie». Dans sa 
famille, !'atmosphere changea atissi du tout au tout. Le directeur 
de l'ecole vint s'enquerir de ce qui avait transforme l'etat d'esprit 
de la classe. Quant a mes eleves, ils avaient appris cette notion fon­ 
damentale que c'est en changeant !es hommes qu'on arrive a un 
changement clans la societe. 

A mon avis, l'edu~ation actuelle meconnait souvent la vraie na­ 
ture de l'homme. Celui-ci n'est pas comme !es betes qui ne 
vivent que pour manger, se reproduire et dormir. L'aspect su­ 

perieur de l'homme est sa vie morale et spirituelle. Toute education 
digne de ce nom doit s'adresser a l'homme tout entier et offrir un 
but vers lequel il puisse orienter toute sa personnalite, 

Ainsi, pour etre efficace, !'education a besoin d'une ideologie. Les 
hommes doivent apprendre que pour .v-ivre ensemble dans la paix 
il faut une seule et meme morale pour toute l'humanite. Gest la, a 
mon sens, la fonction particuliere du Rearmement moral A !'est 
com me a l'ouest, au nonf-· comme au sud, musulmans. chretiens, 
athees, tous ont besoin des criteres moraux qu'il propose. L'honµe­ 
tete, le desinteressement, \'amour fraternel, la purete, sont I' ABC de 
toute formation humaine. 
Eduquer signifie changer ; changer pour devenir meilleur. pour 

s'elever. Le but supreme de !'education est d'elever l'homme du ni­ 
veau ou il n'est qu'un etre materiel jusqu'a ce niveau spirituel ou il 
devient conscient de !'existence de Dieu. 

--~-- 

.... 

~ 



Bi/an de deux ans d'activite: 

Cent-trente stagiaires ont passe 
par le centre de formation agricole de Narosurra, au Kenya- 

PLUS d'une fois, nous avons fait etat dans 
nos colonnes de I'initiative prise par un 
fermier du Kenya, M. Michael Low, qui 

a cree a Narosurra un « centre de formation 
pour la mecanisation agricole », dans lequel 
la promotion humaine joue un role au moins 
egal au developpement de la maitrise tech­ 
nique. 

Rappelons que ce projet s'inscrit dans la 
perspective des vastes bouleversements qui 
ont eu lieu au Kenya depuis l'independance. 
Quatre cents mille hectares de terres cultivees, 
qui etaient presque entierernent entre !es 
mains des Europeens, ont ete rachetes par le 
gouvernement et alloues a quelque -trente 
mille familles africaines. C'est l'une des plus 
vastes revolutions agraires du continent noir. 

Mais s'il y a des gens qui ont maintenant 
la terre, beaucoup d'entre eux n'ont ni les 
connaissances necessaires pour la travailler, 
ni tracteur, ni outillage. Certes, ii existe au 
Kenya des ecoles d'agriculture, a tous les 
echelons, mais elles sont relativement longues 
et cou teuses. 
Le centre de Narosurra comble un~ lacune 

en donnant a des centaines de fermiers, 
jeunes et vieux, la possibilite de passer par 
un cours 'de formation accelere ou on leur 
enseigne notamment comment utiliser et en­ 
tretenir des machines agricoles. 

Ouvert en 1966, Narosurra peut recevoir 
trente-cinq stagiaires pour une periode de 
trois mois. Cent trente eleves ont beneficie 
jusqu'ici de son enseignement, Nous avons 
rencontre a Caux, en septembre, le Nerve­ 
gien Steinar Novik, qui vient d'y passer deux 
ans comme instructeur. Mecanicien de forma­ 
tion, eleve dans une ferme, Novik accepta 
d'aller travailler a Narosurra ft un moment 
ou !es promoteurs du projet ne pouvaient lui 
.offrir ni salaire, ni merne les frais de voyage. 
Novik vendit sa Volkswagen pour payer son 
passage aer ien au Kenya; · · 

On lui avait promis 'par contre une « mon­ 
tagne d'experiences » et ii ne fut pas decu .. 
<< La plus grande, dit-il; a ete de vivre jour 
et nuit avec des Africains, mangeant avec 
.eux, travaillant avec eux, apprenant ainsi a 
les connaitre a fond. » 

. - Comment 'sont recrutes !es sta­ 
giqires ,~ auons-nous demande a No­ 
vik. 

En effet. pour beneficier d'un pret de l'Etat 
pour l'achat d'un tracteur, ii faut avoir passe 
par Narosurra. On veut eviter de voir des 
tracteurs immobilises parce que leur chauf­ 
feur a neglige de verifier le niveau d'huile ! 

L'age des stagiaires varie de 18 a 55 ans. 
Certes, ajoute Novik, ii est plus difficile de 
former des personnes d'un certain age. Mais 
par contre celles-ci font preuve d'une certaine 
solidite de caractere qui cree une ~eilleure 
ambiance, aussi bien -leur presence est-elle 
benefique, 

Seuls sont acceptes des . candidats suscep­ 
tibles de mettre en pratique la formation 

_ re!i=ue. Le·s uns possedent leurs propres terr.es ; 
d'autres travaillent dans .de grandes fermes 
ou des cooperatives; d'autres encore ont· pu, 
apres leur passage a Narosurra, acheter un 
tracteur et louer ·leurs services aux cultiva­ 
teurs de leur region; l'un d'entre eux a· si 
bien reussi qu'il est aujourd'hui proprietalre 
de trois tracteuis. 

. - Quelle etait votre tache _parti­ 
culiere a N arosurra ? ·. 

L'ense-ignement de la conduite des trac­ 
teurs et de leur entretien. · 11 a fallu commen­ 
cer par les questions les plus elementaires, 
beaucoup de stagiaires n'ayant aucune forma­ 
tion de base : !'usage du ~ournevis et d'autres 
outils de ce genre; l'etude d,es q.iv~rses pieces 
des tracteurs avant de pas_ser a leur conduite _ 
proprement <lite ; enfin nous apprenons a 
chacun a faire !es reparations les plus cou­ 
rantes. 

- En acceptant des candidats 
venus de tout le Kenya, vous devez­ 

. ouvrir vos portes aux representants 
des tribus les plus diverses. N' en re­ 
sulte-t-il pas des heurts inevitables ? 

Certes, mais ces questions sont abordees 
de front, car elles sont essentielles a- .la vie 
du pays. Ainsi nous avions recemment un sta~ 
giai-re venu d'une des tribus les plus dyna­ 
miques .du Kenya et .qui suscite souvent la 
jalousie des ·autres. Notre homme etait intel­ 
ligent, mais arrogant et -expliquant toujours 
aux autres ce qu'ils devaient faire ou ne pas 
faire. L'inevitable se produisit : son compa­ 
gnon de chambre demanda a demei:u~ger et 
bientot son voisin d'etabli voulu faire de 
m~me. 11 fallait agir : on s'y prit en deman­ 
dant a chacun de reflechir au genre de pays 
qu'il voulait construire. Quelques jours plus 
tard, ce stagiaire presenta ses excuses a ses 
camarades. Ce simple incident changea toute 
!'atmosphere d~ cours. 

- N arosurra vise plus loin que la 
formation de techniciens competents. 
On y part du Principe qzl enseigner 
le rrtaniement des machines a des 
gens - paresseux OU indolents ne ser­ 
virait strictement a rien, d' ou - l' ac­ 
ClJnl sur la formation des caracteres: 
Comment vous y prenez-vous!? 

D'une part, par la pratique quotidienne. 
C'est quand un homme vole, triche, ment, ou _ 
boit qu'il faut intervenir. En Afrique comme 

La « rumeur publique » est le meilleur 
agent de publicite;--et les candidats ecrivent 
a Narosurra. Ils sorit tous invites a un entre­ 
.tien avant d'etre finalement selectionnes. 
Plus recemment, le gouvernement kenyeri, 
·qui s'interesse de_ plus en plus au programme, 
-a commence a y envoyer aussi des .stagiaires. 

garage de bergere 
@ vevey Telepo,a, s,c,<5 

Kobler 

Steinar Novik, de Norvege, enseigne aux stagiaires de Narosurra les secrets de la - marche et de 
l'entretien des tracteurs. 
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A Londres: 

Nouvelle creation au Theatre Westminter 
A la suite du grand succes de Annie - 

plus de 300 representations - le Theatre 
Westminster de Londres a mis une nouvelle 
fois a l'affiche une piece d' Alan Thornhill, 
Bishop' s mope. Et une nouvelle fois, celle-ci 
attire les chefs d'entreprise de Leeds ou de 
Liverpool, les syndicalistes de Bristol ou de 
Coventry aussi bien que le public londonien. 

C'est que cette piece jette une lumiere ful­ 
gurante sur la controverse du jour, le debat 
qui englobe tous les autres. Elle nous fait 
participer en effet .au conflit des generations, 
a la revolte contre les dogmes anciens, a l'en­ 
vahissement irresistible du petit ecran, Elle 
traite de I'arnbition de dominer, mais aussi de 
l'ambition supreme,' celle qui entend detroner 
le. divin inexplicable pour y substituer ce que 
l'homrne deduit de son raisonnement. 

Dans l'ocean des contestations du jour un 
esquif fragile, la famille d'un pasteur de 
paroisse .. Comme la morale · traditionnelle a 
du plomb clans l'aile, ii faut l'aider a mourir. 
Le pasteur Harcourt s'y emploie activement. 
Ses sermons scandalisent une bonne partie de 
sa paroisse mais interessent vivement « l'aile 
marchante » · des gens ! la page. Les decla- , 

rations du pasteur, bien qu'un peu herrne­ 
tiques, interessent aussi ceux qui disposeraient 
plus aisement du pouvoir si une theologie 
complaisante favorisait un relachernent des 
meeurs. On voudra pousser le pasteur de pa­ 
roisse vers l'eveche pour qu'i! soit mieux en­ 
tendu. Mais Jes evenements en ·decideront 
autrement. J...es comediens interpretent br il­ 
lamment une eeuvre au langage mordant tan­ 
tot brutal et cru, tantot bouleversant d'huma­ 
nite, 

M. N. 

■ Le tournage de la derniere eeuvre de Peter 
Howard, Happy Deatliddy, va commencer le 23 
septembre en Angleterre. Le cadre du film sera 
un manoir de style Tudor qui se trouve dans la 
grande region de Londres, La distribution est 
composee d'artistes celebres, entre autres Cyril 
Luckham, qui joue un des roles principaux dans 
le film Un Homme pour l'Eternite. La mise en 
scene sera de Henry Cass, qui a dirige la "pro­ 
duction de plusieurs ceuvres de Peter Howard. 
Un groupe de medecins et d'infirmieres suisses, 
qui ont entrepris de participer au financement 
de cc film, ont deja recolte dix mille francs. 

Savez-vous que ... 
.2516 personnes de 66 pays ont partlcipe 
aux conferences qui se sont succedees a 
Caux du 25 mai au 23 septembre. 

Ce chiffre ne cornprend pas les ce«­ 
taines de visiteurs qui sont venus a Cau., 
pour une [ournee ou moins. 

Le nombre des nuitees a ete de 2224 en 
mai, 4209 en juin, 9452 en juillet et 11 936 
en aout, soit au total 27 821. (Chiffre cor­ 
respondant de l'an dernier : 21 996.) Les 
chiffres de septembre ne sont pas encore 
disponibles. 

Les « Cours de formation pour les diri­ 
geants de demain » on! ete suivis par 44 
personnes de 22 pays. 

Pendant ce temps, dans les cuisines de 
Caux, 49 jeunes femmes de 19 pays s'ini­ 
tiaient aux arts culinaires. Dans cette cui­ 
sine, on n'a pas ch6me durant l'ete ! Au 
total, 62 800 repas y ont ete servis, le plus 
grand l'ayant ete pour 850 personnes. 

Narosurra (suite) 

en Europe, le meilleur moyen cl'aider les au­ 
tres a changer. c' est de ,leur faire part de ses 
propres experiences. Et c'est ce que j'ai du 
apprendre.aussi .. 

D'autre part, nous donnons une grande im­ 
portance au programme du soir. Sept jours 
par semaine, durant les trois mois du cours, 
l'emploi du temps est rempli le soir soit par 
des films - et notamment ceux du Rearme­ 
ment moral::.... soit par des exposes mr ce qui 
se passe aH Kenya, en Afrique, voire clans. le 
riiond~: '.Des d~bats ont: lieu ·assez souvent. .. II' 
s'agit d'elargir la perspective 'de ces'hoirime~ 
q•ui ·trop souvent ignorerit t'otalement ce - qui. 
se· passe autour d'eux. • Nous voulons faire 
d'eux .des citoyens pleinement respons·ables, · 
conscients que la tache de !'agriculture n'est 
pa·s de subvenir seulement aux besoins irnme­ 
d.iats de leur famille, mais a ceux d'autrui. 

. Novik, manifestement, a laisse son ca:ur 
en Afrique et espere y retourner. Son reve 
est de garder le contact avec ses anciens sta­ 
giairt;s et de parcourir le pays avec une voi­ 
ture equipee non seulement d'outils, mais de 
films, afin de pouvoir conseiller, aider, encou­ 
rager ses anciens eleves aux prises avec !es 
d'ifficultes de la vie. Car c'est de .tels'homrnes 
que depend l'avenir du Kenya. 

iJ. M. 

Pneus de touies marques 
I 

-' 

Les jeunes filles et le PDG 
Voici, sans cornrnentaire, un petit article 

paru le 29 aout dans The Daily News, quoti­ 
dien d'Australie occidentale. II s'agit de la 
venue de trois j eunes fill es clans le bureau 
du president-directeur general des transports 
publics de la ville de Perth, M. Thomas. 

Les visiteuses venaient · rembourser les 
treizt francs qu' ell es avaient reussi ~ · res­ 
quiller deux ans auparavant clans les autobus. 
Ce genre d'iricidei:J.t n'a rien de nouveau au 
siege de la cornpagnie, bien qu'il soit rnoihs 
c~urant qu'on n'oserait l'esperer en un pays 
qui se pretend chretien. Non, ce qui a secoue 
M. Thomas, c'est le message qui accornpagnait 
le remboursernent. 

« Ce n'est pas !'argent. d'une rnauv.aise 
conscience, lui direrit-elles, c'est beaucoup 
plus important. » 

Pour faire taire une conscience agitee, ii 
suffirait de glisser !'argent dans une enve­ 
loppe, celle-ci clans la boite, et de detaler ni 
vu ni connu. Mais ces jeunes personnes vou­ 
laient autre chose. 
Elles pensaient au marche noir et ses ra­ 

vages dans certains pays, au chapardage dans 
les ports et !es pertes enormes qu'il occa­ 
sionne. Face a un tel declin moral, dirent­ 
elles, il faut administrer au monde une dose 
massive d'honnetete. 
Depuis qu'elles avaient commence a penser 

dans ces termes, toute leur conception de vie 
avait change. Desormais, leur mission etait 
de promouvoir l'honnetete : Perth aujour­ 
d'hui, et demain le monde. 

Sur ce, tenant ferrne leur re~u de treize 
francs, elles s'en allerent gravir les Everests 
de l'integrite. 

I 

UNE NOUVELLE COLLECTION : LES CAHIERS DE LA TRIBUNE DE CAUX 

Premier fascicule 

Comment tout cela a commence 
par Loudon Hamilton 

L'histoire des debuts du Rearmement moral 
racontee par celui qui l'a vecue 

Une brochure de 16 pages 
Prix : 1 franc (reduction par quantite) 

Ad·ressez vos commandes a : Service des publications 
du Rearmement moral, 1824 Caux - 
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frofil patrona/J 

Un industriel anglais qui ne manque pas d'audace 
1 En pleine « crise de juin », des Erancais de 
'la region du Pas-de-Calais invitaient un in­ 
.dustriel anglais, M. John Vickers, de Leeds, 
,a venir leur rendre compte de son experien­ 
.ce. Au moment ou, selon certains, la « rentree 
d' octobre » s' annonce comme .difficile, nous 
avons demande a M. Vickers s'il voulait ega­ 
lement faire part a nos lecteurs des experien­ 
ces qu'il a pu realiser comme directeur de 
l'usine de lubrifiants industriels qu'il dirige. 

Recemment, un etudiant africain qui pour­ 
suit ses etudes derriere le rideau de fer a vi­ 
site notre entreprise. Ce qui l'a le plus im­ 
pressionne, ce sont les rapports entre la direc­ 
tion et Jes ouvriers, En effet, nos contremai- · 
tres n'ont pas besoin d'etre derriere !es ou­ 
vriers pour s'assurer qu'rls travaillent vite et 
bien ; nous n'avons pas besoin non plus de 
delegue de l'Etat qui vienne controler que nos 
quotas de production soient remplis. Chez 
nous, quand des questions se posent, nous 
nous reunissons pour les resoudre ensemble. 
C'est le seul secret de l'etat d'esprit qui re- 
gne dans notre entreprise. . 

·Nous avons decide ensemble de travailler 
non pas sur la base de ce qui pouvait etre 
fait, mais de ce qui devait etre fait. C'est 
ainsi que nous avons pu assurer a notre usi­ 
ne une place en vue lors de l'adjudication 
d'une importante commande .gouvernementa­ 
le. Ensemble nous avons decide d'introduire 
le travail par equipes, ce qui nous permettait 
de fournir la production voulue en six semai- _ 
nes, contre six mois a nos concurrents. · 

·· II parait que cet etudiant africain, de re­ 
tour clans son universite, ecrivit un rapport 
stir sa visite dans notre usine. Son professeur 
lui donna le maximum pour son hon travail, 
en ajoutant : « Naturellement, ce que vous 
avez vu est imaginaire. » « Non, non, repli­ 
qua l'Africain, je l'ai vu de mes propres 
yeux. » « Alors, lui repondit le professeur de 
derriere le rideau de fer, c'est le genre de so­ 
ciete que nous recherchoris. » 

M; John Vickers. 
Strong 

Les resultats financiers et sociaux de notre 
effort ? Ils sont nombreux. Par exemple, nous 
avons cree 6 0/o d'emplois .supplementaires en 
une periode de recession, .afin de dormer du 
travail a des· gens de la region qui .n'en 
avaient plus. Nous avons cree un fondaspe- - 
cial d' entreprise qui est alimente . depuis de 
nombreuses annees par le versement de 50 0/o 
des benefices annuels. Ce fonds, ger~ conjoin- 

. .. -· . . 

tement par la direction et les employes, per­ 
met notamment a ceux-ci d'emprunter de l'ar­ 
gent pour la construction de leurs logements 
a un interet de 2 o/o seulement. 
Un. dirigeant syndical qui est venu nous 

voir nous a dit que nous avions realise volon­ 
tai'rement davantage que ce qu'aucun gouver­ 
nement ne pourrait jamais nous obliger a 
faire legalement. Il faisait allusion a !'aug­ 
mentation des salaires indexes au cout de la 
vie, a la participation _aux benefices, aux con­ 
ges payes ainsi qu'aux conditions de travail. 
Un depute travailliste de ma region est ve­ 

nu me voir recemment pour s'entretenir des 
problemes que pose l'avenir de l'industrie. 
« Les patrons, me dit-il, sont trop preoccupes 
par les aspects techniques de ieurs entrepri­ 
ses ; _ils semblent ignorer le cote humain du 
probleme. ;, On ne saurait mieux resumer ·la 
situation. 

Pour nous patrons, le changement que nous 
souhaitons voir s'instaurer dans l'industrie 
doit commencer par nous-memes. Rien ne 
bougera - ou au contraire tout bougera.; 
mais clans la direction oppose•e a nos sou.- 

. ha.its -'- si nos frais generaux sont trop « gon­ 
fles », si nous disons une chose a nos action­ 
naires et une autre .a nos ouvrier-s, si nous ex­ 
hortons notre personnel a travailler davanta­ 
ge et mieux tout en continuant a arriver en 
retard au bureau nous--memes ou a mener·une 
vi'e privee dissolue. Rien" ne sert non plus 
d'avoir une entreprise qui fonctionne bien, si 
chacun des hommes qui y travaille n'a pas la 
possibilite d'y jouer un role constructif. 
Pour creer une societe nouvelle, il faut .sus­ 

citer chez les patrons une volonte nouvelle, 
celle de resoudre toutes les injustices autour 
d'eux et de faire face, de fa~on constructive, 
aux revendications qui leur sont pr_esentees. 
Si'nous n'avons rien a cacher, si nos mains et 
nos. <;reurs. sont propres, nous n'avons rjen a 
craindre du dialogue avec nos coliaboratetirs. 
Finalement, nous avons tous besoin Jes uns 
des autres, et si nos rapports sont bases . sur 
une honnetete absolue, nous arriverons plus 
vite au but que nous nous so~mes fixes : la 
realisation d'une societe industrielle qui ne 
soit plus basee sur le profit de quelques-uns, 
mais sur la satisfaction des besoins de l'hu­ 
manite.' 

JOHN VICKERS. 

Programme parisien 
THEATRE DES ARTS 

rue Rochechouart - Paris IX8 

du 10 octobre au 17 novembre 

PITIE POUR CLEMENTINE 

comedie musicale de 
Jean-Jacques Odier . 

dans une mise en scene nouvelle 
de 

Michel Tureau 

avec la participation de six jeunes 
. comediens et chante~rs parisiens 

IL EST PERMIS 
DE SE PENCHER 
AU-DEHORS . 

revue musicale europeenne 
interpretee par 50 artistes 

de 19 pays 
partant dans sa seconde aAnee de 

tournee en Europe 

WEEK-ENDS 

12 et 13 octobre 

RENCONTRE INDUSTRIELLE 

9 et 10 novembre 

RENCONTRE 
D'ENSEIGNANTS 

D'autres conferences 
seront organisees 

au cours de cette periode 


